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L'association polonaise n'est pas la seule où M. Garneau

fut accueilli à Londres. Il avait fréquenté un de ces debating.
clubs où de jeunes avocats et de jeunes hommes de lettres

s'exercept à l'art de la parole. Il avait été aussi admis

dans plusieurs salons ittéraires, entre autres dans-ceux de

madame McGregor et e madame Gore.

"Je trouvais, dit-il, a société la plus délicieuse dans

les hommes de lettres, ou les hommes qui, comme le colo-

nel Home, avaient vu beaucoup de choses, et j'étais heu-

reux de les entendre et d'être témoin des égards dont ils

me Paraissaient entourés. Cette espèce de culte venant de

toutes les classes, surtout des classes les plus élevées,
semblait élever à son tour le domaine· de l'esprit, et mar-

quer la place qu'occupent les hautes intelligences dans

une grande nation.
"Je voyais dans'ces cercles littéraires et scientifiques

les hommes des rangs les plus divers, se réunir comme

our scruter les secrets de i nature u apprécier
du génie. Une ioble ambition étouffait les

a jalousie, que l'opinion publique, du reste,
tôt désarmer par sa toute-puissance, lorsque
ie se manifestait avec trop peu de réserve. Il
que chaque nation en Europe, craignant d'être

r une. autre dans les armes, dans les lettres,
a, dans les sciences, n'avait pas assez de paroles
ment pour ceux qui marchaient les premiers
ces carrières de la gloire et du génie."

lue se discutait la grande affaire du procureur
Lrt, M. Viger s'était donné un congé qu'il était
1 Paris, au grand plaisir de M. Garneau, qui
a. Celui-ci avoue ne paa. avoir été tout à fait
ta résolution qu'avait prise notre agent. La
a France, si gaie et si brillante, ses environs si
t si remplis 4e grands souvenirs historiques,
âe agréable diversion aux rives brumeuses de
1 est même permis de croire que le jeune secré-
re et si laborieux qu'il fût, préférait les boule-
héàtres français aux interminables mémoires
,ou àe M. Viger.


